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DE  1  H.  A  3  H. 


COMEDIE 


Représentée  pour  la  première  fois,  à  Taris,  sur  le  théâtre  du 
Vaudeville,  le  14  mai  189J . 

(Direction  de  M.  Albert  Carré) 


CALMANN  LÉYY,   ÉDITEUR 


DU  MÊME   AUTEUR 

battez  philidor,  opéra-comique  en  un  acte. 
chez  elle!  comédie  en  un  acte. 

UN   CRANE    SOUS   UNE    TEMPETE,    Saynète. 

la  gifle,  comédie  en  un  acte. 

l'institution   sainte-catherine,  comédie  en  quatre  actes. 

mariages  riches,  comédie-vaudeville  en  trois  actes. 

un  monsieur  en   habit  noir,   saynète. 

ne  la   tue  pas  !   conférence  bouffe. 

potage  a  la  bisque,  vaudeville  en  un  acte. 

pour  sauver  jeune  femme  du  monde...  comédie-vaudeville, 
en  un  acte. 

une  rupture,  comédie  en  un  acte. 

la  victime,  comédie-vaudeville  en  un  acte. 

scènes  de  la  vie  df.  théâtre,  un  volume. 
l'incendie  des  folies-plastiques,  ud  volume. 
jouons  la  comédie,  un  volume. 
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DE  1  H.  A  3  H 


COMEDIE  EN  UN  ACTE 


PAR 


ABRAHAM    DREYFUS 


PARIS 

CALxMANN   LÉVY,  ÉDITEUR 
ANCIENNE  MAISON  MICHEL  LÉVY   FRÈRES 

3,    RUE    AUBER,    3 
1891 

Droits  de  reproduction  et  de  traduction  réservas. 


122,0 

PERSONNAGES 


DOCTEUR    LABOURET.    .    .  MM.    Boisselot. 

BARON   AXFELD Lagrange. 

GERMAIN Peut  at. 

GASTON   DE  RIVESALTES.  Pierre  Achard. 

UN  JEUNE   HOMME Galipai  x. 

ON  MONSIEUR   NERVEUX.  Mangin. 

ROUGEMONTOT Moisson. 

ROSE    LYS MmeB  Marguerite  Caron, 

UNE  DAME Boisselot. 

UNE  JEUNE  FILLE Blanche  Marcel. 


A  Paris,   de  nos  jours. 


Toutes  les  indications  sont  prises  de  la  gauche  des  spectateurs. 
Pour  la  mise  en  scène  détaillée,  s'adresser  à  M.  Boisselot, 
régisseur  général  du  théâtre  du  Vaudeville. 


DE    1    H.  A   3   H. 


Chez  le  docteur  Labouret.  —  Vaste  cabinet  meubîé  avec  luxe.  Au  fond, 
porte  ouvrant  sur  un  grand  salon.  A  droite,  au  troisième  plan,  porte  don- 
nant sur  un  autre  salon;  petite  porte  au  premier  plan.  —  A  gauche,  au 
premier  plan,  petite  porte;  au  troisième  plan, porte  ouvrant  sur  une  salle 
à  manger.  Entre  ces  deux  portes,  belle  bibliothèque.  Au  premier  plan, 
table-bureau  avec  un  bouton  de  sonnerie  électrique.  Fauteuil  du  docteur 
à  gauche  de  la  table;  siège  pour  les  visiteurs  à  droite;  pouf  devant  la 
table.  —  Cheminée  au  deuxième  plan  à  droite.  Canapé  devant  la  chemi- 
née. Chaise  près  du  canapé.  — Nombreux  ohjets  d'art,  marines,  bronzes,  etc. 


SCÈNE   PREMIÈRE 


AXFELD,  puis  GERMAIN. 

Au  lever  du  rideau,  Axfeld  est  assis  sur  le  canapé  et  lit  une  Revue.  Coup  de 
timbre  au  dehors.  —  Germain  entre  par  la  petite  porte  de  droite  avec  un  paquet 
■  le  lettres  et  de  journaux. 

AXFELD,    a  Germain. 

C'est  le  docteur? 

G  E  P,  M  AIN. 

Pas  encore,  monsieur  le  baron!...  (Regardant  ia  pendule.)  Il 
est  une  heure  vingt...  (Arec  importance.)  Je  ne  vous  le  promets 
pas  avant  une  heure  et  demie. 

Germain  a  posé  le  courrier  sur  le  bureau  du  docteur. 
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2  'SCÈNE  PREMIÈRE. 

AXFELD. 

Je  croyais  que  sa  consultation  commençait  à  une  heure.' 

GERMAIN. 

Elle  devrait  commencer,  oui,  monsieur  le  baron  . .  Mais  le 
docteur  est  toujours  en  retard...  Et  qui  est-ce  qui  en 
souffre?...  c'est  moi! 

AXFELD,    souriant. 

Ah! 

G  E  H  H  A  I  N  . 

Vous  ne  vous  figurez  pas,  monsieur  le  baron,  comme  on 
a  du  mal  à  lutter  contre  les  malades!... 

AXFELD. 

Vraiment? 

G  E  R  H  AI  N . 

11  faut  le  voir  pour  le  croire,  monsieur  le  baron!...  11  y 
a  des  jours  où  je  suis  débordé...  Pas  aujourd'hui!...  Non! 
Aujourd'hui,  je  n'ai  encore  qu'une  quinzaine  de  personnes  .. 


Diabli 


A  X  F  ELI). 

Coup  de  liuibiv  au  6 

GERMAIN. 


En    voici   d  autres...    (Se    Oirigeanl   vers    la   petite   porte    de    droite.) 

Vous  permettez,  monsieur  le  baron  ?...  je  suis  obligé  d'aller 
moi-même... 

AXFELD,   riant. 

Allez!  allez! 

Germain  soit.  A\ie  d  reprend  la  lecture  de  =9  l< 
GERMAIN,   r.  venant . 

Et  ce  n'est  rien,  cela  ! 

A  X  F  B  LD  ,    -m  pi 

Hein? 


SCÈNE  PREMIERE.  3 

GERMAIN. 

Si  monsieur  le  baron  était  venu  hier!  J'avais  du  monde 
partout  :  dans  le  petit  salon,  dans  la  salle  à  manger,  dans 
le  billard...  J'ai  vu  le  moment  où  j'allais  être  obligé  d'en 
fourrer  dans  l'office... 

AXFKLD,    ri.  ut . 

Ah  bah  ! 

GERMAIN,   sérieui. 

Ça  m'est  arrivé  une  fois  !  avec  Moutar-Pacha,  l'ambassa- 
deur !...  Il  voulait  passer  tout  de  suite...  Comme  il  y  avait" 
déjà  deux  ou  trois  amis  du  docteur  qui  l'attendaient  dans 
sa  chambre,  je  ne  pouvais  pas  l'y  faire  entrer  ;  je  l'ai 
caché  dans  l'office,  de  sorle  qu'il  a  été  reçu  avant  tout  le 
monde!  Ah!  il  était  content,  allez!  Il  m'a  donné  qua- 
rante francs  !... 

A  X  F  E  L  D  . 

Ce  n'était  que  juste!  Mais,  à  ce  compte,  vous  devez  être 
riche,  mon  ami  Germain  ? 

GERMAIN,    modestement. 

J'ai  quelques  petites  économies,  monsieur  le  baron.  Mal- 
heureusement les  placements  ne  sont  pas  très  avantageux 
en  ce  moment...  Un  de  mes  amis  me  disait  même  que  je 
devrais  foire  des  reports. 

A  x  F  E  l  d  . 

Il  n'est  pas  bêle,  votre  ami  ! 

G  E  il  M  a  i  n  . 

Oh!  non!...  qu'il  n'est  pas  bête!...  C'est  le  valet  de  cham- 
bre du  duc  de  Clermont-Royan  !...  (petit  silence.)  Alors  mon- 
sieur le  baron  l'approuve?...  Ça  nie  l'ait  plaisir! 

a  x  !  E  L  d  . 
Pourquoi  .' 


SCÈNE  DEUXIÈME. 


GERMAIN, 


Parce  que  je  voulais  demander  à  monsieur  le  baron  de 
m'aider  à  en  faire,  des  reports!... 

AXFELD  .    riant. 

Ah!  bon!...  Eh  bien,  venez  demain  matin  à  moD  bureau 
à  neuf  heures  et  demie...  Nous  causerons. 

GERMAIN. 

Merci,    monsieur    le   baron!...  (Bruit    à   gauche.)  Voici    le 
docteur. 

AXFELD. 

Ah! 


SCENE   II 


LABOURET,  AXFELD,    GERMAIN. 

Lahouret  entre  virement  OU  la  petite  porte  de  gauche.    Il  tient   une  trousse  et  un 

paquet  de  brochure*. 


LAROURET. 

Tiens!  Axfeld!...  Il  y  a  longtemps  que  vous  m'attendez? 

AXFELD. 

Depuis  vingt   minutes  seulement,  avec  la  permission  de 
Germain  qui  m'a  installé  ici. 

Germain  a  aidé  le  docteur  à  retirer  son  pardessus;  le  docteur  e>-t  en  redinçote  et 
porte  la  rosette  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

LAROURET. 

Oui,  je  vois  que  vous  êtes  dans  ses  bonnes  grâces...  C'est 
précieux!  (à  Germain.)  Vite,  le  déjeuner!... 

Germain  sort  par  la  porte  d  !  gauche. 


SCÈNE  DEUXIÈME.  5 

AXFELD. 

Comment!  vous  n'avez  pas  encore  déjeuné? 

LABOURET,    parcourant  les  lettres    déposées  sur  son   bureau. 

Je  n'en  ai  pas  eu  le  temps!...  L'hôpital...  les  visites... 

AXFELD. 

Ou'est-ce  que  votre  estomac  dit  de  cela? 

L ABOUREÏ. 

Il  ne  dit  rien;  que  voulez- vous?...  Il  est  habitué... 

AXFELD. 

C'est  un  régime  déplorable... 

LABOURET. 

Mais  non!  mais  non!  On  s'y  fait... 

AXFELD. 

Pourtant,  vous  m'avez  défendu  à  moi-même... 

LABOURET. 

Ah!  vous,  c'est  différent!  Vous  êtes  mon  client!...  Je 
suis  bien  forcé  de  vous  défendre  quelque  chose...  (cennsin  a 

apporté  une  petite  table  toute  préparée  pour  un  déjeuner  simple  :  œufs  à  la  coque  et 
viande      froide.     Labouret     s'iissied    et    commence    à     déjeuner.)     Voyons, 

qu'est-ce  qui  vous  amène  aujourd'hui? 

AXFELD. 

Aujourd'hui,  je  ne  viens  pas  comme  malade... 

LABOURET. 

Tant  mieux!...  (Rappelant  Germain  qui  se  retire.)  Ah!  Ger- 
main!... J'attends  madame  de  Loradour...  Vous  la  ferez 
entrer  dans  le  petit  salon,.. 


6  SCÈNE  TROISIÈME. 

GERMAIN,    avec  une  nuance  d'agacement. 

Mais,  monsieur,  il  y  a  déjà  deux  personnes  dans  le  pelit 
salon... 

LABOURET. 

Ali!...  Fnfin...  enfin,  faites  ce  que  vous  voudrez! 

GERMAIN. 

Bien,  monsieur. 

Il  sort  par  la  porte  du  fond. 


SCÈNE  III 

LABOURET,   AXFELD,  puis  GERMAIN 
et  ROUGEMOXTOT. 


AXFELD. 

Il  vous  sert,  ce  garçon-là  ! 

LABOURET. 

S'il  me  sert?...  Mais  je  ne  pourrais  pas  m'en  passer!... 
C'est  lui  qui  règle  l'ordre  de  mes  consultations  ;  sans  lui, 
je  serais  débordé. 

AXFELD,    riant. 

Comme  lui  !  (tabouret  ne  comprend  pas.)  Il  se  plaint  d'être  dé- 
bordé ati"i. 

LABOURET, 

C'est  bien  vrai!...  Voyons,  vous  me  parliez  d'un  malade... 


SCÈNE  TROISIÈME. 


A  X  F  E I.  D  . 


Mais  non  !  je  vous  dis  :  Je  ne  viens  pas  comme  malade... 
ni  pour  un  malade...  Je  viens  comme  ami...  J'ai  un  grand 
service  à  vous  demander. 

LABOURET. 

Parlez!... 

Il  cherche  un'  note  dîna  son  portefeuille. 
A  X  F  E  L  D  . 

Mais  le  moment  n'est  peut-être  pas  bien  choisi?... 

LABOURET. 

Au  contraire!...  Je  ne  serai  jamais  plus  tranquille  qu'en 
ce  moment... 

AXFELD. 

A  la  bonne  heure  !... 

Coup  de  timbre  au  dehors. 
LABOURET. 

De  quoi  s'agit-il?... 

AXFELD. 

Il  s'agit  de  ma  femme... 

On  frappe  à  la  petite  porte  de  droite. 
LABOURET,  à  Axfeld,  déconcerté. 

C'est  Germain.  (Haut.)  Entrez! 

GERMAIN,    au   docteur. 

Monsieur  Rougemontot. 

LABOURET,    se  lerant. 

Ah!  (a  Axfeid.) Un  confrère!...  Je  n'ai  qu'un  mot  à  lui  dire... 
Vous  permettez?  (naut,  à  ia  cantonade).  Entrez  donc,  Rouge- 
montot ! 


8  SCÈNE  TROISIÈME. 

ROUGEMONTOT,    entrant. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  déranger. 

LABOURET. 

Vous  ne  me  dérangez  pas...  Je  déjeunais,  (présentant  Aifeid). 
Monsieur  le  baron  Axfeld...  (présentant  Rou?emontot.)  Monsieur  le 
docteur  Rougemontot,  mon  savant  collègue  de  l'Académie  de 

médecine.  (Rougemontot  va  pour  parler.  Labouret  ne  lui  en  laisse  pas  le 
temps  et  l'eniraine  Ters  son  bureau).  Tenez,  mon  cher,  Voici  le  rap- 
port de  Berniquet...  (n  lui  remet  un  manuscrit).  Je  n'ai  eu  qu'à 
rectifier  cinq  chiffres  et  à  ajouter  deux  ou  trois  observations. 
C'est  parfait. 

ROUGEMONTOT. 

Et  votre  essai  à  la  clinique  ? 

L  A  R  0  U  R  E  T  . 

Merveilleux!...  C'est  concluant! 


ROUGEMONTOT, 


Ah! 


LAROURET. 

Je  l'ai  dit  à  Berniquet  :  c'est  concluant.  Il  faudrait  seule- 
ment que  la  plaque  de  répercussion...  (coup  de  timbre  au  dehors.) 
Mais  je  vous  expliquerai  cela  plus  tard... 

ROUGEMONTOT. 

Je  vous  laisse... 

LAROURET. 

Vous  m'excusez? 

ROUGEMONTOT. 

Comment  donc! 

LABOURET,  retournant   à  son  déjeuner. 

Bonjour  chez  vous  ! 

ROUGEMONTOT,   en   sortant. 

Merci  ! 


SCÈNE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  IV 


LABOURET,  AXFELD,  Po»  GERMAIN. 

Labouret  s'est  rassis  et  se  remet  à  déjeuner.  Axfeld  va  pour  parler. 
LABOURET. 

Il  ne  représente  pas  beaucoup  cet  homme-là,  n'est-ce 
pas? 

AXFELD. 

En  effet  ! 

LABOURET. 

Eh  bien,  c'est  un  homme  de  génie,  tout  simplement. 

AXFELD,    indifférent. 

Ah! 

LABOURET. 

Pas  comme  médecin...  Oh!  non,  comme  médecin,  il  est 
nul... 

AXFELD. 

Tiens!... 

LABOURET. 

Tout  à  fait  nul...  Il  ne  sait  rien  et  ne  se  doute  de  rien... 
mais  comme  chimiste,  comme  physicien  surtout,  il  e>t 
étonnant. 

AXFELD. 

Vraiment!  —  Voici  ce  qui  m'amène...  (Labowet  cherche  qu«ique 
chose  sur  la  table.)  Qu'est-ce  que  vous  cherchez? 

LABOURET. 

J'avais  vu  le  sel! 


10  SCEXE  QUATRIEME. 

AXFELD 

Le  sel?...  Le  voilà! 

LABOURET. 

Merci. 

AXFELD. 

Voici  ce  qui  m'amène... 

LABOURET,    si  frappant  le   front. 

Ah!  ça  me  fait  penser...  (se  îerant.)  Vous  permettez? 

AXFELD. 

Faites  donc  ! 

LABOURET,    à   s  m   bireau. 

Un   mot   à  écrire,    (il   presse    le  bouton    de    Bjnnerie   électrique  placé 
sur  son  bureau.    La    sonnerie   doit  s'entendre.)    C'est   à    CllOSe   qui    m'a 

demandé  d'aller  voir  son  tableau...  Je  vous  demande  un 
peu  si  j'ai  le  temps  d'aller  regarder  delà  peinture!... 

AXFELD. 

Et  quelle  peinture  ! 

LABOURET. 

Et  quelle  peinture  ! 

Il  sonne  de  nouveau.  Coup  de  timbre  au  dehors. 
AXFELD. 

On  sonne  beaucoup  chez  vous  ! 

LABOURET,  distrait. 

Oui...  c'est  très  commode. 

GERMAIN,    entrant. 

Monsieur  m'a  appelé  !...  Mais  au  même  moment  (Avec  in- 
tention.) il  arrivait  tant  de  monde! 

LABOURET. 
Bon  !    (Désignant  la  table  du  déjeuner.)   Enlevez  Cette  table. 


SCÈNE  CINQUIÈME.  11 

A  XF  E L D . 

Mais  vous  n'avez  pas  fini  de  déjeuner! 

LABOURET. 

Je  n'ai  plus  faim...  Et   puis,  je  suis  si  pressé....  Vous 
voyez:  je  ne  m'appartiens  pas  !... 

A  X  F  E  L  D  . 

Je  me  sauve  ! . . . 

LABOURET,  vivement. 

Mais  non!...  restez  donc,  mon  cher...  Ce  n'est  pas  pour 
vous  que  je  dis  cela... 

A  X  F  E  L  D . 

Pourtant,  si  l'on  vous  attend... 

LABOURET,    avec  humeur. 

Hé!...    On   m'attendra!...    (Germain  a   été  porter  la  table  du  déjeuner 
dans    la    coulisse   de    gauche    et    repasse    par    le  cabinet,    tabouret    lui    remet 

la  lettre  qu'il  Tient  d'écrire.)  J'ai  bien  cinq  minutes  à  vous  donner, 
que  diable!...  (a  Germain.)  Vous  entendez,  Germain?...  cinq 
minutes! 

GERMAIN. 


Bien,  monsieur!...  —  mais  pas  plus! 


Il  sort. 


SCÈNE ,V 
LABOURET,  AXFELD,  puis  GERMAIN 

A  X  F  E  L  D  . 

Je  suis  réellement  désolé... 

LABOURET,  l'arrêtant  du  geste,  amicalement. 

Chut!...  Dites-moi  votre  affaire... 


12  SCÈNE  CINQUIÈME. 

AXFELD. 

C'est  au  sujet  de  ma  femme... 

LABOURET. 

Oui...  Votre  femme... 

AXFELD. 

Vous  l'avez  vue  hier  ? 

LABOURET. 

Oui...  Elle  voulait  me  consulter  pour  les  eaux  qu'elle 
doit  prendre  cette  année...  Je  lui  ai  conseillé  Royat. 

AXFELD. 

Malheureusement  ! 

LABOURET. 

Elle  ne  veut  plus  y  aller?...  Qu'elle  aille  autre  part. 

AXFELD. 

Non  pas  I 

LABOURET. 

Ça  m'est  égal,  vous  savez...  Je  ne  tiens  pas  autrement  à 
Royat... 

AXFELD. 

Mais  écoutez-moi  donc!...  Elle  y  tient,  elle!...  Elle  est 
persuadée  que  Royat  est  la  station  qui  lui  convient  le 
mieux. 

LABOURET. 

Eh  bien,  alors!... 

AXFELD. 

Alors,  il  faut...  il  faut  absolument  que  vous  la  dissua- 
diez d'aller  là... 

LABOURET. 

Pourquoi? 


SCÈNE  CINQUIÈME.  13 

A  X  F  E  L  D . 

Défendez-le. lui  au  besoin  ! 

LABOUR  ET. 

Quand  je  viens  de  le  lui  prescrire  ? 

AXFELD. 

Vous  aurez  réfléchi...  On  vous  aura  trompé...  ou  vous 
vous  serez  trompé  sur  l'effet  des  eaux. 

LABOURET,  regimbant. 

Je  me  serai  trompé!... 

AXFELD,   souriant. 

Oh!...  une  fois!...  par  extraordinaire!... 

LABOURET,   piqué. 

Ce  ne  serait  pas  extraordinaire  assurément...  Il  m'est 
arrivé  de  me  tromper  comme  tout  le  monde...  de  me 
tromper  gravement,  même...  Je  ne  m'en  cache  pas... 

AXFELD,    doucement. 

Vous  avez  peut-être  tort. 

LABOUP 

Pardon!  ces  erreurs  ont  eu  leur  utilité;  elles  ont  servi 
la  science  ! 

AXFELD. 

C'est  vrai!  Au  point  de  vue  de  la  science...  Mais  la 
science  n'est  pas  en  question...  (Affectueusement.)  Voyons,  mon 
bon  ami,  mon  cher  docteur,  faites  encore  un  miracle  : 
sauvez-moi  la  vie! 

LABOURET. 

En  empêchant  madame  Axfeld  de  partir  pour  Royat  ? 


14  SCÈNE  CINQUIÈME. 

AXFELD. 

Mais  oui...  Vous  me  tirerez  d'un  embarras  considérable. 

LABOURE  T. 

Je  ne  devine  pas... 

AXFELD. 

Oh  !...  faut-il  vous  en  dire  tant,  à  vous,  un  vieux  Pari- 
sien... (Baifsant  la  voix.)  La  petite  Rose  Lys  y  va,  à  Royat  ! 

LABOURET. 

Rose  Lys?...  c'est  cette  petite  femme  qui  a  joué  l'autre 
jour  au  Cercle  ? 

AXFELD. 

Elle-même  !  L'étoile  des  Folies-Plastiques  !  Vous  compre- 
nez maintenant  ? 

LABOURET. 

Pas  trop  ! 

AXFELD. 

Comment  !  Vous  ne  savez  pas  que  Rose  Lys  et  moi...  Tout 
le  monde  le  sait  ! 

LABOURET. 

Je  regrette  d'être  le  dernier  à  vous  féliciter. 

AXFELD,   modestement. 

Oh  !  je  ne  m'en  vante  pas...  Elle  est  gentille,  certaine- 
ment, elle  est  très  gentille...  Mais  les  jolies  femmes  ne  man- 
quentpas  à  Paris...  Ce  qui  est  plus  rare,  ce  sont  les  femmes 
ayant  de  l'originalité  !...  (D'un  ton  sérieux.)  Celle-ci  a  un  grand 
mérite,  mon  cher  :  elle  n'est  pas  banale. 

LABOURET. 

Ah  ! 
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AXFELD. 

Pas  banale  du  tout...  Si  je  vous  racontais  la  façon  dont  j'ai 
fait  sa  connaissance...  (i.abonret  regarde  sa  montre.)  Mais  je  ne 
veux  pas  vous  retarder...  C'est  convenu,  hein?...  Vous  allez 
parler  à  ma  femme?... 

LABOURET. 

Attendez  donc  !...  Vous  êtes  bon,  vous  !...  Parler  à  votre 
femme,  me  déjuger,  risquer  de  me  brouiller  avec  elle... 
Pourquoi  ne  parleriez-vous  pas  plutôt  à  votre  maîtresse  ? 

AXFELD. 

A  Rose  ? 

LABOURET. 

Sans  doute  !...  Vous  devez  avoir  de  l'autorité  sur  elle. 
Priez-la  de  choisir  une  autre  ville  d'eaux... 

AXFELD.  ' 

Oh! 

LABOURET,   agacé. 

Quoi?...  «  Oh  !  B 

AXFELD. 

On  voit  bien  que  vous  ne  la  connaissez  pas  !  Ce  n'est  pas 
une  femme  comme  les  autres,  celle-là;  je  vous  le  dis  :  elle 
n'est  pas  banale. 

LABOURET. 

Pas  banale...  Pas  banale... 

AXFELD. 

Elle  m'enverrait  promener.  Il  me  suffirait  d'exprimer  le 
désir,  vous  m'entendez?  le  moindre  désir  de  la  voir  aller 
autre  part  qu'à  Royat,  pour  qu'aussitôt  elle  s'y  rendit  tout 
exprès. 

LABOURET. 

C'est  charmant! 
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AXFEI.D. 

C'est  ainsi.  Vous  pensez  bien  que  je  n'ai  pas  été  assez 
bête  pour  lui  faire  sentir  que  cela  me  contrarierait.  Et  j'en 
serais  très  ennuyé  pourtant. 

LABOURET. 

Vous  craignez  que  la  baronne  ne  découvre... 

A  X  F  E  L  D  . 

Non!  Elle  sait  à  quoi  s'en  tenir,  la  baronne. 

L  A  B  0  V  R  E  T  . 

Ab! 

AXFELD. 

Tout  le  monde  le  sait.  C'est  justement  pour  cela  que  je 
suis  obligé  de  sauver  les  apparences!... 

LABOURET,    riant. 

On  sauve  ce  qu'on  peut! 

AXFELD. 

Sans  doute  !  Il  faudra  que  je  néglige  Rose  pour  m'occu- 
per  de  ma  femme... 

LABOUR ET. 

Vous  aimeriez  mieux  négliger  votre  femme? 

AXFELD. 

Naturellement! 

Coup  de  timbre  ;iu  dehors. 
LABOURET. 

Eh  bien,  je  vais  y  penser...  Je  trouverai  peut-être  un 
moyen  d'arranger  la  chose. 

On  frappe  à  la  petite  porte  de  droite. 
AXFELD. 

On  frappe.... 
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LABOURET. 

C'est  Germain  qui  s'impatiente... 

A  X  F  E  L  D  . 

Je  me  sauve!  (serrant  la  main  <ie  Labouret.)  Au  revoir  et 
merci!...  (a  Germain  qui  entre.)  Je  vous  rends  le  docteur,  Ger- 
main . 

GERMAIN. 

Oh!  monsieur  le  baron...  ce  n'est  pas  pour  moi,  croyez-le 
bien. 

AXFELD,    riant. 

Je  le  crois!  mon  cher  Germain... 

GERMAIN,  à  Labouret,    en   lui   remettant  une  carte. 

Cette  dame  attend  la  réponse . 

LABOURET,   prenant    la   carte. 

Tiens!...  «  Mademoiselle  Rose  Lys... 

AXFELD. 

Hein  ? 

LABOURET,    lisant  la  carte. 

«  ...demande  instamment  à  M.  le  docteur  Labouret  de 
vouloir  bien  la  recevoir  le  plus  tôt  possible.  » 

AXFELD. 

Ah  !  par  exemple!... 

LABOURET. 

«  De  la  part  de  M.  Gaston  de  Rivesaltes...  » 

AXFELD,    vivement. 

De  Rivesaltes  ? 

LABOURET. 

Oui...  Vous  le  connaissez? 
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A  X  F  E  L  D  . 

Si  je  le  connais!...  C'est  l'ancien  amant  de  Rose! 

LABOURET. 

Ah! 

A  X  F  E  L  D  . 

Mais  comment  se  fait-il  qu'elle  vienne  de  sa  part?...  11 
la  revoit  donc .' 

LABOURET. 

Je  n'en  sais  rien,  moi  ! 

AXFELD. 

Demandez-lui  pourquoi  ! 

LABOURET. 

Ah  !  permettez!...  Ça  ne  me  regarde  pas. 

AXFELD. 

Elle  vous  le  dira  peut-être,  si  vous  la  recevez  tout  de 
suite...  Vous  allez  la  recevoir,  hein? 

LABOURET. 

Avec  plaisir...,  si  je  le  peux!...  mais... 

Il  regarde  Germain. 
GERMAIN,    gravement. 

Oui!...  Monsieur  le  pourra. 

AXFELD,   joyeux. 

Ah! 

GERMAI  N  . 

Quand  il  aura  pris  une  des  personnes  qui  sont  là...  Ça 
fera  prendre  patience  aux  autres...  Pensez  qu'il  est  deux 
heures  un  quart. 

LABOURET. 

Déjà!...  Sapristi!...  (a  Axfeid.)  Germain  a  raison...  Il  faut 
que  votre  petite  amie  attende  un  peu. 
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AXFELD,  bas,  à   Germain. 

Où  est  elle? 

GERMA  IN. 

Dans  le  billard!... 

a  x  F  r.  i.  n . 

Dans    le    billard!...    (il    va  pour  y    aller  et  se   ravise.)    Au     fait, 

non!...  je  ne  veux  pas  la  voir...  ça  gâterait  tout,  (a  tabouret.) 
Je  reviendrai  tout  à  l'heure  pour  savoir  ce  qu'elle  vous 
aura  dit. 

LABOURET. 

Oui...  oui...  disparaissez! 

AXFELD   à  part,  en   s'en  allant. 

De  la  part  de  Rivesaltes!...  C'est  un  peu  fort!  (se  tournant 

vers    r.eimaiïi,    por   distraction.)  11    la  revoit   donc?... 

G  E  R  M  A  I  X  . 

Plait-il  ? 

AXFELD. 

Rien!  (a  pirt.)  C'est  un  peu  fort  ! 

11  sort. 
LABOURET,    à   Germain. 

Dans  le  grand  salon,  Germain? 

GERMAIX. 

Oui,  monsieur...  C'est  un   nouveau  malade;  il  est  là 
depuis  onze  heures. 

LABOURET. 

Ah! 

Il  se  dirige  vivement  vers  la  porte  du  milieu.  Germain  sort  par  la  petite  porte  à 

droite. 
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SCÈNE  VI 


LABOURET,  un  JEUNE  HOMME. 

Labouret  a  ouvert   la  parle  du  salon.  Le  jeune  homme  entre,  salue  el  prend  place 
-m  le  fauteuil  que  lui  indique  Labouret.  Celui-ci  s'assied  à  son  bureau  et  attend 

que  le  jeune  homme  prenne  la   parole. 


L  E    I  1  :  U  N  E    H  0  M  M  E  . 

Docteur,  jevieus  vous  demander  une  petite  consultatiou... 
(Labouret  sinciine.)  Quand  je  dis  petite...  c'est  d'une  grande 
consultation  que  j'ai  besoin...  Ma  santé  me  préoccupe 
beaucoup.  J'ai  déjà  vu  plusieurs  médecins,  j'ai  suivi  tous 
les  traitements,  et  mon  état  ne  s'améliore  pas! 

LABOURET. 

Où  souffrez-vous,  monsieur? 

LE  JEUNE    HOMME. 

Partout  et  nulle  part. 

I  Ai: ol  n  ET. 
Ab! 

LE   JEUNE   HOMME. 

J'éprouve  une  fatigue  générale. 

LABOURET. 

Vous  ne  dormez  pas? 

LE   JEUNE   HOMME. 

Si  !  je  dors  bien. 

LABOURET. 

Mangez-vous? 
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LE   JEUNE    HOMME, 

Je  mange...  Pas  énormément...  mais  je  mange. 

LABOURET. 

Comme  tout  le  monde  ? 

LE   JEUNE  HOMME. 

Comme  tout  le  monde.  En  somme,  je  ne  me  porte 
pas  mal. 

LABOURET. 

Eh  bien,  alors  ! 

LE   JEUNE    HOMME. 

Attendez  !...  A  la  condition  de  ne  pas  faire  d'excès. 

LA  BOL  RET. 

Beaucoup  de  personnes  sont  dans  ce  cas-là. 

LE   JEUNE    HOMME. 

Sans  doute...  Mais  j'entends  par  excès  les  moindres  fati- 
gues. Ainsi,  je  me  promène  tous  les  jours... 

LABOURET. 

Eh  bien,  c'est  bon,  cela! 

LE  JEUNE  HOMME. 

Attendez  !  Je  marche  une  heure...  ça  va  bien;  une  heure 
et  demie,  ça  va  encore...  ;  mais  si  je  marche  plus  de  deux 
heures,  je  n'en  puis  plus...  je  suis  brisé! 

LABOURET. 

Mmm... 

LE   JEUNE   HOMME. 

Autre  chose  :  j'ai  une  vie  très  régulière;  je  ne  me  couche 
pas  tard,  je  ne  dîne  presque  jamais  en  ville...  Mais  si  cela 
m'anïve  une  fois  par  hasard,   si  je  vais  au  théâtre  ou  au 
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bal,  si  je  me  laisse  entraîner  à  un  souper  quelconque...  je 
suis  sûr  d'avoir  le  lendemain  une  violente  migraine. 

I.  AB  0  U  R  ET. 

Et  mal  à  l'estomac  ? 

LE   JEUNE    HOMME. 

Justement...  11  me  faut  trois  ou  quatre  jours   pour   me 
remettre. 

L  A  D  0  U  R  E  T  . 

M  m  m... 

LE   JEUXE    HOMME. 

Et  puis,  il  y  a  une  chose  qui  m'inquiète  plus  particu- 
lièrement. 

L.UO  0  R  E  T . 

Laquelle  ? 

LE   JEUNE    HOMME. 

Je  ne  peux  pas  me  courber. 

LABOURE T . 

Vous  dites? 

LE   JEU  X  E    H  0  M  M  E . 

Je  dis  :  je  ne  peux  pas  me  courber... 

LABOURET. 

Comment  ? 

LE  .1  EUH E    H  OMM I  . 

oh!  parbleu,  ]>■  ni''  courbe  jusqu'à  un  certain  point... 
comme  cela,  par  exemple...  m  se  cou.be.)  et  même  un  peu 
plus...  ni  se  rourbe  t;ès  b  .]  Mais  il  y  a  une  position  que  je 
ne  peux  pas  prendre...  C'est  quand  je  me  penche  un  peu 
-à  gauche  en  arrièie...  Attendez  que  je  la  retrouve...  (u 
plus  de     Ui!  voilà!  j'y  suis...  tenez...  à  eel  endroit 

Là,  ça  me  fait...  aie...  ça  me  Lui  horribl...  oh!.  .  horrible- 
ment mal...  Vous  voyez  l'endroit,  docteur? 

il  se  relevé. 
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L  A  B  0  U  R  ET . 

Mirmi...  El  quand  vous  êtes  dans  la  position  verticale. 
souffrez-vous  ? 

L  E   .1  E  U  N  E   H  O  M  M  E  . 

Debout'.'...  .Non!  je  ne  souffre  pas. 

LABO LU  ET. 

Et  assis.' 

LE   JEUNE    HOMME. 

Assis  non  plus. 

LABOURET. 

Mmm...  (Apres  un  silence.)  Eh  bien,  tout  cela  n'est  pas  très 
grave. 

L  E   J  E  U  N  E    HOMME. 

Vous  ne  voyez  pas... 

LABOURET. 

Je  ne  vois  rien  d'inquiétant.  Assurément,  vous  n'êtes  pas 
tt'ùs  robuste...  Il  y  a  des  hommes  qui  marchent  trois  heures, 
quatre  heures,  dix  heures  sans  se  fatiguer...  Mois  vous 
n'êtes  peut-être  pas  forcé  de  marcher  autant?...  Quelle  est 
votre  profession? 

L  E  J  i:  U  N  E   II  0  M  M  E  . 

Je  n'en  ai  pas. 

LABOURET. 

Contentez-vous  donc  de  vous  promener  pendant  une 
heure...  une  heure  et  demie...  deux  heures  au  plus. 

LE   JEUN  E    ll(i  M  M  E. 

Bien,  docteur.  Et  quel  régime  dois-je  suivre  ? 

LABOURET. 

Le  même!  Ne  changez  rien  à  vos  habitudes,  mangez 
modérément...  ne  vous  couchez  pas  tiop  tard...  évitez  de 
souper... 
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LE   JEUNE   HOMME. 

C'est  mauvais,  n'est-ce  pas? 

LABOURET. 

Il  vaut  mieux  évidemment  ne  pas  souper.  Quant  à  ce 
mouvement  que  vous  ne  pouvez  pas  faire,  eh  bien...  ne 
le  faites  pas  ! 

LE    JEUNE    HOMME. 

Jamais? 

LABOURET,    avec  force. 

Jamais! 

LE    JEUNE    HOMME,   résigné  et   ferme. 

C'est  bien.  Je  ne  le  ferai  plus.  (Apres  un  temps.)  On  m'avait 
dit  pourtant  qu'en  prenant*du  sirop  de  goudron... 

I.  ABOURET,    vivement. 

Non!  non!  ne  vous  droguez  pas...  11  ne  faut  pas  vous 
droguer. 

LE   JEUNE    HOMME. 

Eh  bien,  tenez,  docteur  :  je  m'en  doutais!  J'ai  toujours 
pensé  que  les  médicaments  ne  me  valaient  rien, 

LABOURET,    se  levant. 

Vous  aviez  raison. 

LE   JEUNE   HOMME,   se  levant  aussi. 

Et  je  suis  bien  heureux,  docteur,  que  vous  ayez  vu  clair 
dans  mon  état. 

LABOURET. 

C'est  mon  devoir. 

LE   JEUNE    HOMME. 

Quand  devrai-je  revenir? 

LABOURET. 

Quand  vous  voudrez...  mais  ce  sera  inutile.  Je  suis  per- 
suadé qu'avant  peu  vous  vous  sentirez  tout  à  fait  bien. 
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LE    JEUNE    HOMME. 

Dieu  vous  entende,  docteur!...  (àwc  eirusion.)  Et  merci!... 
merci,  mille  fois. 

Lo  jeune  homma  dépose  une  pièce  d'or  sur  la  cheminée...  puis  il  se  ravise  et 
en  ajoute  une  autre.  Le  docteur  a  suivi  ce  mouvement  ;  dès  que  le  jeune 
homme  a  déposé  li  seconde  pièce,  il  sonne  pour  avertir  Germain  du  départ 
de  ce  visiteur. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Au  revoir,  docteur!... 

Il  se  dirige  vers  la  porte  du  grand  silon. 
LABOL'RET,   le  reconduisant. 

Pas  par  là...  Par  ici  ! 

Il  désigne  la  petite  porte  de  droite. 
LE   JEUN  E    H  0  M  M  E . 

Ah!  pardon...  Au  revoir,  docteur! 

LABOURET. 

Je  vous  salue,  monsieur!... 

LE   JEUNE    HOMME. 

Et  encore  merci  ! 

Il  sort. 


SCÈNE  VII 

LABOURET,  Pu,8  GERMAIN  et  ROSE  LYS. 

LABOURET,    seul. 

Voyons!  à  qui  le  tour,  maintenant?... 

GERMAIN,   inlro  luisint   Rose   Lys  pir  la  porte   de  la   silio  à  matig;r 

Passez,  mademoiselle... 
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LABOURET,    apercevant  Ros:. 

Ah!  oui...  j'oubliais...  (s avançant  et  saluant.)  Mademoiselle 
Rose  Lys,  si  je  ne  me  trompe  ? 

Germain  sort  et  referme  la  porte. 
KO  SE. 

Oui,  docteur...  je  n'ai  pas  l'nonneur  d'être  connue  de 
vous... 

LABOURET,    galimment. 

Pardon,  mademoiselle...  je  vous  ai  souvent  admirée  le 
soir  et  je  constate  avec  plaisir  que  vous  êtes  tout  aussi  char- 
mante le  jour... 

ROSE,    minaudant. 

Oh  !...  docteur  !... 

LABOURET,   avançant   un   fauteuil. 

Veuillez  vous  asseoir... 

ROSE. 

M*.  Gaston  de  Rivesaltes,  qui  est  un  de  vos  bons  amis, 
je  crois... 

LABOURET. 

l'n  ami...  et  un  client  surtout.  Je  suis  le  médecin  de  sa 
famille. 

ROSE. 

M.  de  Rivesaltes  m'a  dit  que  vous  étiez  excessivement 
aimable  jour  les  artistes... 

LABOURET,   souriant. 

Je  tâche  île  l'être. 

k  o  s  e  . 

<;'est  ce  qui  m'a  enhardie  à  vous  demander  un  tour  de 
faveur,  sans  lequel  je  n'aurais  pu  vous  voir  aujourd'hui... 
car  jr  suis  obligée  de  me  rendre  à  ma  répétition. 
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HDOL'R  E  T  . 

A  quelle  heure? 

ROSE. 

Oh!  j'ai  le  temps!...  On  répète  à  midi,  pour  le  quart; 
mais  je  ne  suis  que  du  dernier  acte... 

LABOUR  ET. 

Vous  y  avez  un  bon  rôle? 

ROSE. 

Non  !  presque  rien...  Je  ne  l'ai  accepté  que  par  amitié 
pour  Trézard  et  Morsalin. 

LABOURET. 

Trézard  et  Morsalin  ? 

R  O  S  E  . 

Les  auteurs  de  la  Revue. 

LABOURET. 

Ah  !  bien . . . 

ROSE. 

Quand  je  dis  :  revue,  ce  n'est  pas  une  revue,  c'est  plutôt 
une  pièce  à  femmes. 

LABOURET. 

Ah! 

ROSE. 

Vous  comprenez  que  je  ne  suis  pas  faite  pour  figurer 
dans  ces  machines-là. 

LXBOURET.    galamment. 

Pourtant...  si  les  femmes  doivent  être  jolies... 

ROSE. 

Oui...  mais  je  ne  suis  pas  une  grue,  moi!...  Je  joue  la  co- 
médie. C'est  ce  que  j'ai  répondu  à  Trézard  :  cherchez-en 
une  autre! 
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LABOURET. 

Vue  autre?...  Mais  vous  venez  de  me  dire... 

ROSE. 

Ah!  oui...  je  répète!...  je  répèle  par  complaisance,  mais 
je  ne  jouerai  pas. 

LABOURET. 

C'est  différent. 

rosi-;. 

D'abord,  je  ne  peux  pas  jouer,  puisque  je  vais  partir  pour 
les  eaux.  Et  c'est  à  ce  propos  que  je  venais  vous  voir,  doc- 
teur... Où  dois-je  aller?... 

LABOURET. 

Où  vous  devez  aller?...  Cela  dépend  de  votre  état  géné- 
ral... 

ROSE,  l'observant. 

On  m'avait  parlé  de  Royat .. 

LABOURET. 

De  Royat?...  Dame,  oui!...  (vivement.)  Ah!  c'est-à-dire... 
non!  Non!...  il  ne  faut  pas  aller  à  Royat  ! 

ROSE,   l'observunt   toujours. 

Parce  que? 

LABOURET. 

Parce  que  Royat  ne  me  semble  pas  vous  convenir...  Je 
vous  conseillerais  plutôt  Ludion. 

ROSE,  même  jeu. 

Ah! 

LABOURET. 

On  y  guérit  les  affections  des  voies  respiratoires...  Vous 
devez  avoir  une  laryngite? 
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ROSE. 

Moi'?...  une  laryngite? 

LABOURET. 

Petite  ou  grande...  C'est  l'affection  ordinaire  des  artistes 
qui  fatiguent  sans  relâche  leurs  cordes  vocales...  De  toute 
façon,  les  eaux  de  Ludion  vous  seront  salutaires...  Le  mé- 
decin de  l'établissement  pour  qui  je  vous  donnerai  une  re- 
commandation toute  spéciale  vous  dira  dans  quelle  mesure 
vous  devez  les  prendre...  Ajoutez  que  le  pays  est  ravissant  ; 
c'est  la  plus  jolie  station  des  Pyrénées  ;  vous  y  trouverez 
réunies  toutes  les  attractions  de  la  vie  élégante,  bals,  théâ- 
tres concerts... 

ROSE,  ironiquement. 

Petits  chevaux... 

LABOURET. 

Petits  chevaux  et  grands  chevaux... 

ROSE,  éclatant  de  rire. 

Ah!  ah!   ah! 

LABOURET,  interdit. 

Qu'avez-vous? 

ROSE. 

Vous  faites  joliment  bien  l'article,  docteur! 

LABOURET. 

Comment!  je  fais  l'article?... 

ROSE. 

Malheureusement,  ça  ne  prend  pas. 

LABOURET. 

Que  voulez-vous  dire? 

ROSE. 

Je  veux  dire  que  je  n'irai  pas  à  Luchon. 

2. 
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LABOURET. 

Où  irez-vous  alors? 

ROSE. 

A  Royat. 

LABOURET,  vivement. 

A  Royat  ? 

ROSE. 

Oui...  à  Royat...  quoiqu'on  vous  ait  prié  de  m'envoyer 
autre  part. 

LABOURET. 

Je  ne  comprends  pas. 

ROSE. 

Allons,  voyons,  docteur,  ne  jouez  pas  au  plus  fin  avec  moi 
qui  suis  une  bonne  fille  et  qui  ne  demande  qu'à  vous 
traiter  en  camarade...  et  même  en  ami,  si  cela  peut  vous 
faire  plaisir... 

LABOURET. 

Assurément,  mademoiselle,  l'offre  de  votre  amitié  est  des 
plus  flatteuses...  Mais  je  ne  voudrais  pas  l'accepter  sans 
motif,  et  je  n'ai  rien  fait  jusqu'à  présent  qui  mérite... 

ROSE,  piquée. 

Ah!  vous  le  prenez  sur  ce  ton-là?...  Vous  faites  des  ma- 
nières quand  je  vous  parle  gentiment,  affectueusement... 
C'est  très  bien.  Mais  alors,  mon  cher  monsieur,  il  ne  faut 
pas  vous  mêler  de  mes  atlaires,  surtout  pour  vous  tourner 
contre  moi,  de  concert  avec  M.  de  Rivesaltes. 

L  A  B  O  U  R  F.  T . 

Avec  M.  de  Rivesaltes  ? 

ROSE. 

Oui,  avec  M.  de  Rivesaltes,  qui  vous  a  dit  de  m'envoyer 
à  Luchon  quand  je  voulais  partir  pour  Royat.  Voilà  pour- 
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quoi  il  m'avait  recommandé  de  venir  vous  consulter  aujour- 
d'hui. Vous  l'aviez  vu  d'abord. 

LABOURET,    sèchement. 

Vous  vous  trompez  absolument,  mademoiselle;  je  n'ai  pas 
vu  M.  de  Rivesaltes. 

ROSE. 

Il  vous  a  écrit,  alors? 

LABOURET. 

Il  ne  m'a  pas  écrit. 

ROSE. 

Comment  se  fait-il  donc  que  vous  vous  soyez  trouvé  d'ac- 
cord avec  lui  pour  m'empêcher  d'aller  à  Royat? 

LABOURET. 

Mais,  mademoiselle,  encore  une  fois... 

ROSE. 

Allons,  avouez-le,  puisque  je  l'ai  deviné  :  Royat  est  réservé 
à  madame  Axfeld  !... 

LABOURET,    troublé. 

A  madame  Axfeld?... 

ROSE. 

C'est  clair!  Il  suffit  d'avoir  lu  le  Boccace  d'aujourd'hui. 

LABOURET. 

Je  ne  lis  pas  le  Boccace,  mademoiselle. 

ROSE. 

Eh   bien,   lisez-le...  (Elle  passe   le  journal   à    Labouret.)    C'est   ailX 

échos...    Tenez,  là...  à  cette  croix  rouge. 

LABOURET,    lisant. 

«  Grand  émoi  dans  le  Landerneau   de  Cythère.  Une  de 
nos  plus  sympathiques  momentanées...  » 


32  SCÈNE  SEPTIÈME. 

ROSE,     fièrement. 

C'est  moi  ! 

LABOURET, 

Ah  !  (Reprenant.)  «  Une  de  nos  plus  sympathiques  momen- 
tanées, ayant  cru  devoir  se  consacrer  au  bonheur  d'un 
financier  nouveau-siècle... 

ROSE. 

Le  baron  ! 

LABOURET,   continuant. 

«  ...  En  dépit  des  liens  qui  l'attachaient  à  un  symbo- 
liste de  la  haute  noce...  » 

ROSE. 

Gaston  ! 

LABOURET. 

«...  Celui-ci  s'est  vengé  en  plantant  instantanément  son 
drapeau  sur  les  terres  ennemies...  » 

BOSE. 

En  devenant  l'amant  de  la  baronne  ! 

LABOURET. 

Vous  croyez  que  cela  veut  dire...? 

ROSE. 

Continuez  ! 

LABOURET. 

o  ...  Avec  d'autant  plus  de  succès  que  l'épouse  délaissée 
ne  demandait  qu'à  se  venger  aussi...  » 

rosi:. 
Vous  voyez  bien  ! 

LABOURET. 

«  ...  Comme  madame  X...  est.de  par  son  élégance  et  sa 
beauté,  une  des  reines  incontestées  du  monde  parisien...  » 
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ROSE. 

Ah  !  ouiche!... 

LABOURET. 

«  Elle  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  oublier  le  minois  trop 
chiffonné  de  sa  devancière...  » 

ROSE. 

Les  insolents  ! 

LABOURET. 

«  ...  Et  le  vieux  Tire-Bouchon  nous  disait  hier...  »  Le  vieux 
Tire- Bouchon? 

ROSE. 

C'est  un  ami  du  Boccace. 

LABOURET. 

Ah!  bon!  (Reprenant.)  «  ...  Nous  disait  hier  que  l'heureux 
clubman  n'a  pas  perdu  au  change.  » 

ROSE  ,    très  animée. 

Voilà,  monsieur,  voilà  ce  qu'on  écrit  sur  mon  comple, 
pendant  que  vous  vous  entendez  avec  M.  de  Rivesaltes  pour 
me  couvrir  de  ridicule...  Il  s'en  irait  à  Royat  avec  sa  femme 
du  monde,  tandis  que  je  me  cacherais  à  Luchon  comme 
une  pauvre  honteuse,  comme  une  femme  qu'on  a  lâchée... 
Eh  bien,  non  !  je  n'ai  pas  été  lâchée  :  je  ne  suis  pas  une 
femme  qu'on  lâche,  etje  vous  le  prouverai,  entendez- vous?... 
je  le  prouverai  à  Gaston,  je  le  prouverai  à  tout  le  monde!... 

LABOURET,    très  calme. 

Eh  bien,  mademoiselle,  ceci  ne  me  prouve  qu'une  chose, 
à  moi  :  c'est  qu'il  est  toujours  bon  de  s'expliquer.  Je  suis  en- 
chanté maintenant  d'avoir  été  initié  par  vous  à  ce  petit 
drame...  symboliste  ou  momentané.  Mieux  édifié,  je  puis 
\ous  répéter  et  vous  affirmer  de  la  façon  la  plus  formelle 
que  je  ne  suis  pour  rien  dans  l'aventure  qui  vous  trouble 
si  fort.  M.  de  Rivesaltes  ne  m'y  a  pas  mêlé,  et  il  a  bien 
fait,  car  je  ne  l'aurais  pas  souffert. 
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ROSE. 

Pourtant... 

LABOURE  T. 

Veuillez  m'écouter.  11  est  vrai  que  je  vous  ai  conseillé  de 
prendre  les  eaux  de  Luchon  au  lieu  des  eaux  de  Royat; 
mais,  sans  alléguer  les  raisons  médicales  qui  justifient  plei- 
nement cette  prescription,  et  sans  me  renfermer,  comme  je 
le  devrais  peut-être,  dans  le  secret  professionnel,  j'aime 
mieux  vous  dire  tout  de  suite  que  j'ai  cédé  à  l'instigation 
d'un  de  vos  amis.. . 

ROSE. 

C'est  cela  !... 

LABOURET. 

...  Qui  n'est  pas  M.  de  Rivesalles,  mais  le  baron  Axfeld. 

ROSE,    vivement. 

Le  baron  !  C'est  lui  qui  vous  a  dit?... 

LABOURET. 

C'est  lui  qui  m'a  appris  que  vous  vouliez  vous  rendre, 
sans  nul  besoin,  dans  la  ville  d'eaux  assignée  à  la  baronne 
et  qui  m'a  prié  de  m'opposer  autant  que  je  le  pourrais  à 
votre  fâcheux  caprice,  au  nom  de  mon  autorité  comme 
médecin,  et  aussi  comme  ami  de  la  famille,  au  nom  des 
convenances  si  déplorablement  violées. 

rosi:. 
Eh  bien,  elle  est  forte,  celle-là  ! 

1   \  nom  ET. 

Vous  dites? 

ROSE. 

Elle  est  forte!  C'est  le  baron,  c'est  lui  qui  veut  m'en- 
voyer  à  Luchon,  tandis  que  sa  femme  ira  à  Royal  ?  Mais  si 
je  vais  à  Luchon,  il  m'y  suivra  et  pendant  ce  temps-là 
madame  Axfeld  se  fera  distraire  par  Gaston! 
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LAB0URET. 

Calmez-vous  ! 

ROSE. 

El  Loute  la  presse  me  blaguera!...  Eh  bien,  non!  enten- 
dez-vous? non!  non!  non!  Je  ne  veux  pas  être  blaguée 
par  la  presse  !!! 

L  A B O  U  RE  T . 

Mademoiselle,  parlez  moins  haut,  je  vous  en  supplie... 
On  pourrait  vous  entendre. 

ROSE. 

On  m'entendra!...  Qu'est-ce  que  je  îisipie? 

L  A.  B  O  D  R  E  T . 

Je  sais  bien  que  le  bruit  ne  vous  fait  pas  peur;  mais  je 
ne  suis  pas  logé  à  la  même  enseigne... 

ROSE. 

Laissez  donc  ! 

LABOURET. 

Si  vous  ne  vous  taisez  pas  pour  moi,  taisez-vous  pour  vus 
amis,  pour  M.  de  Rivesaltes,  pour  M.  Axfeld... 

ROSE,  s'animant  de  plus   ea  plus. 

Pour  M.  Axfeld?...  pour  ce  vieux  serin  qui  me  laisse 
insulter  par  sa  femme  '.'..  Ah  !  bien,  vous  allez  voir  si  je  vais 
le  ménager,  celui-là!...  11  saura  ce  qu'elle  \  au  t,  sa  femme!... 
Je  le  lui  apprendrai... 

LAIïOURET. 

Vous  ne  ferez  pas  cela!... 

ROSE. 

Je  ne  ferai  pas  cela  '.'... 

I.  A  liOl'K  e  t  . 

Non  !  je  ne  peux  pas  croire  que,  pour  une  futile  question 
de  vanité  féminine,  <jù  le  cœur  n'entre  pour  rien... 
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ROSE. 

C'est  cela  !...  allez!...  continuez...  je  n'ai  pas  de  cœur... 

L ABOU  RE  T. 

Je  ne  vous  dis  pas... 

ROSE. 

Ali  !  je  n'ai  pas  de  cœur?...  Eh  bien,  puisque  je  n'ai  pas 
de  cœur,  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  me  priverais  de  taper 
sur  ceux  qui  en  ont,  du  cœur  ;  sur  ceux  qui  ont  tout  :  de 
la  beauté,  de  l'élégance,  de  la  fortune  et  le  reste...  Adieu, 
monsieur  ! 

LABOURET. 

Où  allez-vous  .' 

rosi:. 
Chez  le  baron  ! 

LABOU  RIT,   la  suivant. 

Mais,  mademoiselle... 

ROSE. 

Flûte  ! 

Elle  sort. 


SCÈNE  Mil 


LABOURET,  puis  GERMAIN. 


LABOUIIET,   seul. 

Eh  bien!  me  voilà  engagé  dans  une  jolie  affaire!  Pour 
peu  que  le  Boecace  s'en  occupe  encore  et  que  mon  nom 
soit  impiimé  en  toutes  lettres,  comme  c'est  l'usage  aujour- 
d'hui, on  rira  bien  à  l'Académie  de  médecine...  (a  Germain 
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qui  entre.  Avec  humeur.)  Ah  !  c'est  VOUS?...  D'habitude  VOUS  IÏ6  me 

laissez  pas  longtemps  seul  avec  les  clients...  Cette  fois,  on 
croirait  que  vous  avez  t'ait  exprès  de  me  forcer  à  prolonger 
l'entretien...  Pourquoi  n'avez- vous  pas  frappé.' 

GERMAI  N,  souriant. 

Oh!  monsieur.... 

LABOURET. 

Quoi?...  «Oh!  monsieur...  » 

GERMAIN. 

J'ai  cru  bien  faire...  Comme  c'était  une  dame... 

LABOURET. 

Une  dame!...  une  dame!...  Nous  savez  bien  que  je  ne 
suis  pas  un  médecin  de  dames,  moi  ! 

GERMAI N  . 

Oui,  monsieur. ..;  mais  cette  personne  appartenant  au 
théâtre... 

LABOURET,   brusquement. 

Allons  !  c'est  bien  !  Assez  de  temps  perdu!  Qui  est-ce  qui 

est  là  '.' 

G  E  R M AIN. 

Dans  le  grand  salon,  il  y  a  les  nouveaux  avec  la  famille 
anglaise  qui  était  venue  l'année  dernière;  dans  le  petit  sa- 
lon, il  y  a  deux  personnes,  une  dame  et  sa  fille,  recom- 
mandées par  M.  Berniquet;  puis  M.  de  Rivesaltes... 

LABOURET,    vivement. 

M.  de  Rivesaltes?...  il  est  là?... 

G  I    RM  A  IX 

Oui,  monsieur,  depuis  une  bonne  heure. 

3 
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LABOÏKET. 

Il  est  donc  arrivé  avant  la  personne  qui  sort  tt'ici  ? 

GERMAIN. 

Oh!  oui,  monsieur,  bien  avant! 

L  A  B  0  U  R  E  T  . 

Et  vous  le  faites  entrer  après  ? 

G  E  R  -M  A  I  N  . 

.Mais,  monsieur,  c'est  vous  qui  m'avez  dit... 

LÀBOURET. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  du  tout.  Vous  savez  bien  que  je 
ne  m'occupe  pas  de  Tordre  des  visites  :  vous  les  réglez 
à  votre  fantaisie...  ou  selon  votre  intérêt. 

GERMAIN,    froissé. 

Oh!  monsieur!... 

LÀBOURET. 

Je  ne  Aoulais  pas  recevoir  cette  dame...  C'est  vous  qui 
lavez  introduite,  malgré  moi.,  d'accord  avec  M.  Axfeld. 
Vous  avez  commis  une  grande  maladresse  ! 

GERMA 

Si  monsieur  veut  dire  par  là  que  mes  services  ne  le  satis- 
font plus,  je  prierai  monsieur  de  chercher  quelqu'un... 

i.  \  no i  ri:  r. 

C'est  ce  que  je  ferai...  Et  vous  avez  beau  prendre  un  air 
important,  je  trouverai  quelqu'un  qui  \ous  vaudra. 

G  E  R  U  A  I  N  . 

Oh!  certainement,  monsieur,  ou  remplace  tout  le  monde... 
Ou  a  remplacé  Louis  XIV... 
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LABOURET,  haussant  les  épaules,  à  paît. 

Louis  XIV!...  Imbécile!..! 

GERMAIN,    tivs  digne. 

Monsieur  me  dira  quand  je  dois  partir.  Jusque-là,  je 
resterai  à  mon  poste . 

Il  sort. 
LABOURET,   sjul. 

Et  ce  M.  de  Rivesaltes  qui  attend  là,  tranquillement,  pen- 
dant que  je  me  débats  dans  ses  intrigues  amoureuses!... 
Attends  un  peu!  Je  vais  t'en  donner,  des  intrigues,  moi  !... 

11  va  rapidement  à  la  porte  du  petit  salon  et  l'ouvre,  ro.nme  s'apprétant  à  recevoir 
Rivesaltes.  C'ust  la  dame  et  la  jeune  tille  qui  entrent. 


SCÈNE  IX 
LABOURET,  une  DAME,  une  JEUNE  FILLE. 


LA    DAME. 


Bonjour,   docteur...  Je  me  présente  de  la  part  de  M.  le 
docteur  Berniquet. 


LABOURET,  déconcerté. 


Ah!  bien,  madame...  Asseyez-vous,  (a  part.)  Je  ne  pensais 
plus  du  tout  à  ces  deux  personnes! 

LA    DAME. 

Docteur,  je  viens  vous  consulter  au  sujet  de  ma  petite- 
fille  dont  la  santé  m'inquiète  beaucoup. 

LABOURET,    brusquement. 

Quel  âge  a-t-elle  ? 
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LA    DAME,    troublée. 

File  a...  (a  ia  jeune fiiie.)  Quel  tige  as-tu  .' 

LA    1  EUNE   FILLE. 

Ouinze  ans  et  demi. 

LA   DAME. 

Quinze  ans  et  demi...  Elle  va  sur  seize  ans... 

LABOURET. 

J'entends  bien. 

LA    DAM  E. 

Depuis  longtemps  déjà,  elle  se  plaignait  de  maux  de  tète 
passagers,  de  petits  malaises...  Je  n'y  attachais  pas  d'im- 
portance... Vous  savez,  docteur?...  il  y  a  des  bobos  auxquels 
on  ne  pense  pas,  chaque  âge  a  les  siens,  on  vit  avec  cela... 

LABOURET,    agacé. 

Oui,  madame. 

LA    DAME. 

Mais,  en  ces  derniers  temps,  ces  petits  malaises  sont 
devenus  plus  fréquents...  Ellle  se  plaint  souvent,  elle  ne 
mange  pas  bien,  elle  a  des  palpitations,  elle  rougit  ou 
elle  pâlit  sans  motif... 

LABOURET. 

Oui... 

I    \    DAM  i  : . 

Et  puis,  nous  n'avons  pas  très  bon  caractère,  n'est-ce  pas, 
fillette?...  Nous  sommes  un  peu  oerveuse...  nous  pleurons 
quelquefois...  nous  faisons  enrager  notre  bonne  grand' 
mère... 

LA  BO I  RET,    -  -   1     ni     bru-,  [uemcnli 

Ole/  votre  manteletj  mou  enfant. 
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LA  JEUNE   F  II.  LE,   effrayéî. 

Mon  mantelet? 

I.  A  B  A  .m  e  . 

Oui...  ôte  ton  mantelet,  ma  belle...  N'aie  pas  peur!...  le 
docîeur  ne  te  fera  pas  mal...  C'est  pour  voir  ce  que  tu  as. 

La  jeune  fille  retire  son  mantelet:  le  docteur  percute  la  poitrine,  puis  l'ausculte. 
LABOURET,   auscultant. 

Respirez!...  Respirez  bien,  mon  enfant...  Toussez!...   (la 

jeune   fille  louss;.)    Plus  fort...    Bien...   (il  passe   de    la  poitrine   au  dos  ) 

Et  là  !...  Toussez  encore...  Bon  !...  Ça  suffit...  Tirez  la  langue. 

La  jeune  filla  tire  la  langu  ',  le  1  icteur  la  rjyarJe  à  peine  et  relo  irne  à  ~on  bureau, 
s-ii-  lequel  i'  retrouve  le  Boccacc. 

LABOURET,    à   part,    avec   culéro. 

Bon!...  Elle  m'a  laissé  son  journal!...  (n  le  prend.)  Ça  fait 
bien,  cela,  sur  une  table  de  médecin!.  .  Le  Boccace,  organe 
du  monde  joyeux... 

Il  va  jeter  le  journal  sur  un  guéridon  placé  au  fond  du  cabinet  et  redescend  près  de 
la  dame  qui  a  suivi  ce  je  i  de  scène  avec  anxiété. 

LA   DAME,    tremblante. 

C'est  grave,  docteur? 

LABOURET. 

Quoi?...  Ah!...  le  cas  de  votre  fille?...  Non!...  rien  du 
tout,  madame!  Un  peu  d'anémie...  Ce  n'est  rien. 

LA    DAME. 

Et  sa  langue? 

LABOURET. 

Sa  langue?... 

LA    DAME,    montrant  la  jeune  fille   qui  est  resté?,    la  langue   tendue. 

Vous  n'apercevez  rien  qui... 
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LABOURET,    regardant. 

Ah!  (Riant.)  Non!...  non...  la  langue  est  très  bonne,  (a  ia 
jeune  fiiie.)  Fermez  la  bouche,  mon  enfant...  J'ai  vu...  Je  vous 
remercie... 

LA    DAME. 

Et  qu'est-ce  que  vous  prescrivez  docteur  ?... 

LABOURET,     s' installant   à  son   bureau. 

Oh  !  la  moindre  des  choses...  (n  écrit  rordonnanee.)  Un  peu 
de  fer...  du  vin  de  quinquina...  quelques  bains  froids  de 
temps  en  temps...  Quant  à  la  nourriture,  vous  savez,  ma- 
dame, ce  qui  convient  à  une  jeune  fille?...  Des  viandes 
grillées...    des  légumes  frais...  pas  de    crudités...   (n  signe 

l'ordonnance.)   A  oilà  !    (il   se   lève  et  remet  l'ordonnance  à  la  dame.)  Avec 

cela,    cette    jolie    enfant    deviendra  bientôt  une  belle   et 
grande  personne... 

LA    DAME. 

Je  vous  remercie  bien,  docteur...  Vous  me  délivrez  d'une 
vive  inquiétude... 

La  dame  dépose  une  pièce  d'or  sur  le  bureau. 
LABOURET,   tapant   sur   1.  s  joues  de   la  jeune   fille,  paternellement. 

Seulement,  il  faut  calmer  ses  nerfs...  11  ne  faut  plus 
pleurer...  ni  tirer  la  langue...  (Riant.)  excepté  au  médecin... 
et  encore  pas  trop  longtemps  ! 

LA    DAME,    à  sa   fille. 

Tu  entends,  fillette!...  (au  docteur.)  Mais  nous  ne  voulons 
pas  abuser  de  vos  instants...  Au  revoir,  docteur! 

Elle  se  dirige  vers  la  porte  du  grand  salon. 
LABOURET,   vivement. 

Par  ici,  madame. 

11  ta  conduit  vers  In  petit ^  porte  de  droite. 
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LA    DAME. 

Ail  !    nlCl'Cl  .    (courant  après  1)  jeune  fille   qui  se  précipite  vers  la   porte 

du  petit  ?aion.)  Adèle!...  Tu  n'entends  donc  pas,  mon  enfant?... 
On  te  dit:  par  ici!  (au  docteur.)  Au  revoir,  docteur  ! 

LABOURET,    s  iluant . 

Au  revoir,  madame...  Au  revoir,  mademoiselle. 

La  dame  et  la  jeune  fille  sortent. 


SCENE  X 


LABOURET,  puis  RIVESALTES. 

L A  B  O  U  RBT . 

A  nous  deux  maintenant,  monsieur  de  Rivesaltes  ! 

Il  va  ouvrir  la  porte  du  petit  salon.  Rivesaltes  entre  d'un  air  joyeux. 
RIVESALTES. 

Bonjour,  mon  cher  docteur...  Je  viens... 

LABOURET. 

Me  prier  d'envoyer  mademoiselle  Rose  Lys  à  Luchon  ? 
C'est  fait. 

RIVESALTES,    interdit. 

Hein  ? 

LABOURET. 

Vous  arrivez  trop  tard,  mon  cher  monsieur.  Je  viens 
d'avoir,  à  ce  propos,  une  scène  des  plus  désagréables  avec 
la  jeune  personne  qui  vous  intéresse;  elle  m'a  fait  ses  con- 
fidences... 
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RIVESALTES. 

Comment?... 

LABOUREÏ. 

Je  sais  maintenant  un  tas  de  choses  que  j'aimerais  mieux 
ne  pas  savoir,  notamment  que  vous  avez  quitte...  non! 
lâché  mademoiselle  Rose  Lys  et  qu'elle  compte  se  venger 
en  dévoilant  votre  liaison  avec  madame  Axfeld... 

RIVESALTES,    bouleversé. 

Ma  liaison  avec  madame  Axfeld:'...  Elle  a  osé  dire... 

LABOURET. 

Oh!  elle  a  osé  hien  des  choses...  et  elle  en  osera  encore 
d  "au  très! 

RIVESALTES. 

Vous  me  suffoquez,  docteur...  Je  ne  m'attendais  pas... 

LABOURET. 

Moi  non  plus.  Je  ne  croyais  pas  avoir  à  défrayer  les 
échos  du  Boccaœ,  comme  vous  les  défrayez  vous-même... 

RIVESALTES. 

Moi?...  Je  défraye?... 

LABOURET. 

Vous  n'avez  donc  pas  lu  l'article?...  Lisez-le...  (toi  passant 
ie  journal.)  Tenez!  là...  la  croix  rouge  :  «  Grand  émoi  dans 
le  Landerneau  de  Cythère...  » 

R  I  V  E  S  A  LTE  S  ,    parcourant  l'article. 

Oh!...  c'est  une  infamie!...  Compromettre  une  honnête 
femme... 

LA  COUR ET. 

Deux   honnêtes  femmes!...    Mademoiselle  Rose   Lys   se 

déclare  offensée  aussi... 


SCÈNE  DIXIEME  45 

RIVESALTES. 

Ah  !  docteur,  j'espère  que  vous  établissez  une  différence 
entre  la  femme  respectée  de  tous  et  la  folle  créature... 

L  A  B  0  U  R  E  T . 

Oui,  mais  la  folle  créature  n'en  établit  pas,  de  diffé- 
rence... Elle  est  furieuse,  et,  en  ce  moment,  elle  cherche 
le  baron  pour  l'informer  des  bruits  qui  circulent  sur  votre 
compte. 

RIVESALTES,    très  ogilé. 

C'est  indigne!...  C'est  une  infamie  indigne... 

L  A  B  O  L'  R  E  T  . 

Tâchez  de  l'empêcher...  Courez  après  cette  demoiselle... 
Arrêtez-la,  enfermez-la...  faites  ce  que  vous  voudrez,  en- 
fin: ça  vous  regarde.  Pour  ma  part,  j'en  ai  déjà  trop  fait 
et  trop  dit. 

RI  VESA  I.TES,  affolé. 

Oh!  docteur!...  docteur!...  quelle  aventure!...  J'en  de- 
viendrai fou...  Qui  aurait  pu  supposer  que  cette  Rose,  une 
si  bonne  tille... 

LABOURET. 

Oui...  Eh  bien,  la  bonne  fille  est  déchaînée... 

RIVESALTES. 

Mais  la  baronne  a-t-elle  appris?... 

L  A  B  O  V  R  E  T  . 

Ah  !  je  n'en  sais  rien...  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'aller  la 
voir...  et  je  n'en  ai  guère  envie,  comme  vous  devez  le  com- 
prendre... Vous  me  faites  jouer  un  rôle  déjà  trop  embar- 
rassant. 

3, 
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RIVESALTES,    lui  prenant  les   mains,  avec  effusion. 

Croyez,  docteur,  que  vous  n'avez  pas  affaire  à  un  ingrat 
et  que  mon  dévouement... 

LABOURET. 

Bon!  bon!  dévouez-vous  d'abord  à  la  baronne...  Ne  per- 
dez pas  de  temps,  courez  chez  Rose... 

RIVESALTES. 

J'y  cours...  Ah!  mon  Dieu!  mon  Dieu!  quelle  aventure!... 

Il  se  précipite  Ters  la  porte  du  grand  salon. 
LABOURET. 

Non  !...  pas  par  là!...  c'est  le  grand  salon...  par  ici!... 

RIVESALTES. 

Ah!...  merci!  Quelle  aventure!  docteur!...  quelle  aven- 
ture!... 

Il  sort  vivement  par  la  porte  de  droite.  Presque  aussitôt  après,  Axfeld  entre. 
LABOURET. 

Allons,  bon  !...  à  l'autre,  à  présent! 


SCÈNE  XI 
LABOURET,  AXFELD. 

AXFELD,    froidement. 

C'est  M.  Gaston  de  Rivesaltes  qui  sort  si  précipitamment? 

I.  ABOI' R  ET,  le  regardant,  inquiet. 

Oui...  c'est... 


SCÈNE  ONZIÈME.  M 

AXFELD. 

Je  ne  lui  demanderai  pas  où  il  va...  Je  suis  fixé  à  présent... 

LABOURET,    même  jeu. 

Ah!...  vous  êtes... 

AXFELD. 

Rose  m'a  tout  dit... 

I.  ABOI' R  ET,  à   put. 

Aïe! 

AXFELD. 

Absolument  tout... 

LABOURET,    à   part. 

La  coquine  ! 

AXFELD,    fondant  en  larmes. 

Ah!  mon  ami,  je   suis  bien  malheureux,  allez!...  bien 
malheureux... 

Il  tombe  sur  une  chaise. 
LABOURET,    s'approchant  de  lui,  très  embarrassé. 

Voyons!  mon  cher  baron,  mon  cher  Axfeld,  soyez  fort, 
que  diable!...  Ne  vous  laissez  pas  abattre... 

AXFELD,  se  relevant. 

Trompé!...  J'ai  été  trompé!...  bafoué!...  Ah!... 

LABOURET. 

Mais  êtes-vous  bion  sur?... 

AXFELD. 

Comment!  si  je  suis  sûr?...  quand  Rose  vient  de  me  dire 
à  moi-même... 

LABOURET. 

Ne  croyez  pas  cette  femme!...  C'est  une  misérable...  Toutes 
les  armes  lui  sont  bonnes....  et  la  calomnie.. 
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AXFELD. 

La  calomnie?...  Pourquoi?...  Quel  intérêt  aurait-elle  à 
mentir?...  Est-ce  cette  révélation-là  qui  me  rapprochera 
d'elle.'...  Vous  ne  le  pensez  pas! 

LABOURET. 

Mais  la  vengeance...  le  plaisir  de  vous  torturer  tous... 

AXFELD. 

Ah!  oui,  quant  à  cela,  vous  dites  vrai  :  c'est  une  horrible 
torture!... 

LABOURET. 

Voyons,  mon  ami... 

a  x  F  E  l  d  . 

Et  dire  que  je  me  fiais  à  ce  Rivesaltes!...  J*avais  connu 
ses  anciennes  relations  avec  Rose,  je  le  savais  homme  de 
plaisir...  Mais  je  le  croyais  fier,  loyal,  incapable  d'une  trahi- 
son... Et  hier  encore,  oui,  hier,  à  l'Opéra,  quand  il  est  venu 
voir  ma  femme  dans  sa  loge  —  car  il  y  venait  toujours!  — 
je  lui  ai  stupidement  tendu  la  main...  Oh!  (se  frappant  la  poi- 
trme)  imbécile!...  triple  imbécile!... 

LABOURET. 

Calmez- vous  ! 

AXFELD,    tombant  sur  le  pouff,  près  du  bureau. 

Que  vais-je  devenir,  à  présent!...  que  vais-je  faire?... 

LABOURET)  venant  s'asseoir  prrs  de  lui,  arec  autorité'. 

Eh  bien,  je  vais  vous  le  dire,  moi,  votre  vieux  médecin, 
votre  conseil...  (l™  Berr&nt  ia  main)  votre  véritable  ami...  Je 
vais  vous  dire  ce  que  vous  allez,  ce  que  vous  devez  faire. 

AXFELD,  abattu. 

Dites! 
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LABOURET. 

Vous  allez  d'abord  lui  pardonner... 

AXFELD. 

A  elle? 

LABOURET. 

Oui,  à  cette  pauvre  femme,  qui  doit  bien  souffrir  en  ce 
moment. 

AXFELD. 

Vous  vous  figurez  cela,  vous? 

LABOURET. 

J'en  suis  sûr...  Je  le  sens...  Elle  n'a  pu  céder  qu'à  un 
entraînement  fatal...  qu'à  une  suggestion... 

AXFELD. 

Oh  !  une  suggestion  !... 

LABOURET. 

A  un  mouvement  de  passion  ou  de  folie...  Et,  après  tout, 
n'a-t-elle  pas  une  facile  excuse  ?  N'êtes-vous  pas  le  premier 
coupable? 

AXFELD. 

Moi?... 

LABOURET. 

Oui,  vous,  qui  l'abandonnez,  qui  la  laissez  sans  appui, 
sans  secours... 

AXFELD. 

Ah!  ça,  par  exemple!... 

LABOURET, 

Elle  ne  fait  que  prendre  sa  revanche;  pourquoi  la  trompez- 
vous?... 
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AXFELD. 

Moi?...  je  la  trompe?...  —  Jamais!...  Je  ne  l'ai  jamais 
trompée...  pas  une  seule  fois,  pas  une! 

LABOl'RET. 

Ah  1  voyons...  vous  voulez  rire!... 

AXFELD. 

Je  ne  ris  pas!...  Nommez-moi  une  femme  avec  qui  je 
l'aie  trompée...  une  seule  ! 

LABOL'RET. 

Eh  bien,  Rose...  parbleu  ! 

AXFELD,    ahuri. 

Rose?... 

LABOURET. 

Et,  comme  vous  la  trompez  avec  Rose,  la  baronne  vous 
trompe  avec  M.  de  Rivesaltes  ;  c'est  clair. 

AXFELD. 

Qu'est-ce  que  vous  me  dites  ?...  La  baronne  me  trompe?... 

LABOURET,    virement. 

Vous  ne  le  saviez  pas?... 

AXFELD,    criant. 

Mais  non  !... 

LABOURET,  se  levant,  atterré,  à  part. 

Ah!  snprelotte  de  saprelotte!... 

AXFELD,   le  suivant. 

Je  ne  le  savais   pas...   mais  je  suis  bien  aise  de  l'ap- 
prendre... 

LABOURET,  vivement. 

Vous  n'avez  pas  compris...  Je  plaisantais... 
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AXFELD. 

Ah!  la  baronne  me  trompe  avec  M.  de  Rivesaltes?...  Mais 
ce  misérable  me  prend  donc  toutes  mes  femmes?... 

LABOUR  ET. 

Toutes  vos  femmes?... 

AXFELD. 

C'est  de  Rose  que  je  vous  parlais,  de  Rose  seule!...  C'est 
elle  qui  m'a  avoué  qu'elle  avait  renoué  avec  ce  triste  indi- 
vidu... mais  elle  ne  m'avait  pas  parlé  de  la  baronne!... 

LABOURET,  à  part. 

Saprelotte!  saprelotte  de  saprelotte!... 

AXFELD. 

Heureusement  que  vous  m'avez  prévenu,  vous,  mon  ami... 

LABOURET,   vivement. 

Je  vous  répète  que  vous  ne  m'avez  pas  compris...  J'ai 
voulu  dire  que  la  baronne  ferait  bien  de  vous  tromper  en 
vous  trompant  si  vous  la  trompiez... 

AXFELD. 

Oui,  mais  je  ne  m'y  trompe  plus,  moi!  Adieu... 

Il  se  dirige  vivement  vers  la  porte. 
LABOURET. 

Écoutez-moi...  Voyons,  Axfeld...  mon  bon  ami... 

AXFELD. 

Adieu  ! 

Il  disparait. 
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SCÈNE  XII 


LABOTRET,  puis  GERMAIN,  puis  un  MONSIEUR. 


LABOURET,  seul. 

Allons!...  de  mieux:  en  mieux!...  Voilà  un  bel  ouvrage 
de  fait!...  Je  révèle  tout  au  mari...  je  déshonore  cette  mal- 
heureuse femme...  je  vais  désespérer  la  mère  de  ce  jeune 
homme,  brouiller  d'anciens  amis,  être  cause  d'un  scandale, 
d'un  duel...  que  sais-je?...  Et  je  suis  le  médecin  des  deux 
familles!...  (n  tombe  sur  un  fauteuil,  accablé.)  C'est  épouvantable! 

Germain  entiv  doucement. 
LABOURET,   brusquement. 

Qu'est-ce  que  vous  voulez  encore,  vous.' 

GERMAIN. 

Monsieur  me  pardonnera  d  intervenir.  Mais,  tant  que  je 
n'aurai  pas  été  remplacé,  je  m'acquitterai  de  mes  fonctions... 
Et  je  crois  devoir  prévenir  monsieur  que  les  clients  s'im- 
patientent de  ne  pas  voir  apparaître  le  docteur. 

1  ABOURET. 

Eli  bien,  qu'ils  s'en  aillent  ! 

GERMAIN. 

Il  y  en  a  un  particulièrement  furieux...  J"ai  cru  devoir 
le  faire  entrer  dans  la  salle  à  manger...  Si  monsieur  pouvait 
le  recevoir  tout  de  suite?... 

LABOURET,    brusquement. 

Non! 
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G  I   KM  AIN. 

Ne  recevoir  que  lui?... 

I.ABOl'RET,   avec   colère. 

Je  VOUS   ai  dit  :    non  !...  (On  entend  un  bruit  de  porcelaine  cas? 
côté  gauche.)  Quel  est  ce  bruit  '.' 

GERMAIN  ,   à  part. 

Voilà  ce  que  je  craignais  ! 

11  va  ouvrir  la  porte  de  la  sali--  à  manger.  —  Le  monsieur  furieux,  apparaît. 
LE    MONSIEUR,    entrjnt,  souriant,    très  poli. 

Ne  vous  inquiétez  pas!...  C'est  moi  qui  ai  causé  le  mal- 
heur...  lliaisje  le  réparerai...  (A  Germain,    en  lui  remettant  un  débris 

de  porcelaine.)  C'est  une  potiche...  Combien  vous  dois-je? 

GERMAIN. 

Je  ne  sais  pas,  monsieur... 

LE    MONSIEUR. 

Bien...  Je  réglerai  ce  petit  compte  avec  le  docteur,  (a Labou- 
ret.)  Docteur,  je  venais  vous  consulter  au  sujet  de... 

Germain  entre  dans  la  salle  à  manger. 
LABOCRET,    brusquement. 

Désolé,  monsieur...  Je  ne  reçois  plus. 

LE    MONSIEUR,   regardant  sa   montre,  très  calme. 

Mais  il  n*est  pas  trois  heures? 

LÀBOURET. 

Peu  importe!...  La  consultation  est  finie. 

LE   MONSIEUR,   désignant  le  grand  salon. 

Et  ces  nombreux  malades  qui  attendent? 
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LABOURET,    criant. 

Je  vous  dis  qu'elle  est  finie  !... 

LE   MONSIEUR. 

Ah!  ah!...  (souriant.)  Vous  êtes  nerveux,  docteur!... 

LABOURET. 

Oui,  monsieur...  oui,  très  nerveux...  Ainsi  dispensez- 
moi... 

LE    MONSIEUR,  toujours  placide. 

C'est  mon  Cas...  (Labouret  le  regarde  avec  surprise;  le  monsieur  dévi- 
sage i.àbouret.)  Oh  !  oui...  oui...  je  vois  bien  que  vous  êtes  sous 
le  coup  d'une  agitation   nerveuse.  C'est  tout  à  fait  mon 

Cas...   (il   s'àss:ed  près  du  bureau.)    CaUSOnS-en,    VOUleZ-VOUS  ? 

LABOURET. 

Mais,  monsieur,  je  n'ai  pas  à  causer  avec  vous.  (Labouret  a 

p-is  sur  sin   bureau   un  couteau  à  papier.)  Je   VOUS  répète... 

LE    MONSIEUR. 

Je  ne  m'y  trompe  pas,  allez!...  Ainsi,  dans  ce  moment, 
vous  jouez  avec  ce  couteau  de  bois...  Eh  bien,  je  suis  sur 
que  vous  avez  une  envie  folle  de  le  casser. 

LABOURET,   cassant  le   couteau  de  bois. 

Comme  cela? 

LE    MONSIEUR,   triomphant. 

Vous  voyez  bien!...  Et  je  suis  sûr,  à  présent,  que  vous 
vous  sentez  plus  calme...  Ça  vous  a  soulagé,  hein? 

L  A  B  O  1'  R  K  T  ,   souriant  malgré  lui. 

Oui...  peut-être... 

LE    MONSIEUR. 

C'est  bien  cela!  Vous  êtes  comme  moi...  J'étais  agacé  là, 
à  l'instant...  je  m'irritais  d'avoir  attendu  pendant  une  heure 
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et  demie...  car,  sans  reproche,  vous  faites  joliment  poser 
les  gens...  Eh  bien,  qu'est-ce  que  j'ai  fait?...  J'ai  cassé  votre 
potiche. 

L  A  B  0  U  R  E  T . 

Ah  !  c'est  exprès? 

LE    M  0  N  S  I E  D  K . 

C'est  exprès...  Et  j?ai  bien  fait,  puisque  c'est  à  ce  petit 
mouvement  d'impatience  que  je  dois  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  causer  tranquillement  avec  vous... 

LABOURET,    à   part. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  bonhomme-là? 

LE     MONSIEUR,    se   carrant   dans  s  m   fauteuil. 

Ah!  docteur...  vous  avez  une  maladie  nerveuse!...  Grosse 
affaire,  les  maladies  nerveuses!...  grosse  affaire  bien  sou- 
vent étudiée,  mais  encore  peu  connue... 

LABOURET,    rirement. 

Vous  êtes  médecin? 

LE    MONSIEUR,   riant. 

Non!  non!  rassurez- vous!...  je  ne  suis  pas  médecin!  Mais 
j'en  sais  autant  que  tous  les  médecins. 

LABOURET. 

Alors,  pourquoi  venez-vous  me  consulter? 

LE    MONSIEUR. 

Pour  mon  plaisir,  donc!...  pour  pouvoir  causer  avec  un 
des  princes  de  la  science.  . 

LABOURET. 

Vous  êtes  trop  aimable,  (a  put.)  Il  tient  à  causer... 

LE     MONSIEUR. 

Et  qu'est-ce  que  vous  faites  ? 


56  SCÈNE  DOUZIÈME. 

LABOURET. 

Ce  que  je  fais  ? 

I.E     MONSIEUR. 

Oui...  pour  votre  cas?... 

LABOURET. 

Je  ne  fois  rien. 

LE     MONSIEUR. 

Vous  avez  tort.  Prenez  du  bromure...  Ça  ne  guérit  pas. 
mais  ça  calme... 

LABOURET. 

Ça  vous  réussit,  à  vous? 

LE     MONSIEUR. 

Oh!  non...  Moi,  j'en  ai  trop  pris...  Je  ne  le  sens  plus... 
C'est  comme  les  douches...  J'ai  trop  pris  de  douches... 

LABOURET,    intéressé. 
Ail  !    VOUS  avez  pris   des    douches  !    (s'asseyant    sur  le  pouff,  p:ès 

du  monsieur.)  Eh  bien,  qu'est-ce  que  vous  en  pensez  '.'... 

LE     MONSIEUR. 

Ce  que  j'en  pense?  (Docioraiement.)  Effet  moral...  purement 
moral... 

LABOURET. 

Ah! 

LE     M  n N  S 1  i:  U  R  . 

Le  douché  est  persuadé  qu'il  ressent  un  bien-être  phy- 
sique; c'estune  complète  erreur...  (conûdenticiiemeou)  Laissons- 
la-lui  !... 

LABOUR  E  T . 

Parfaitement. 
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LE     MONSIEUR,    se  levant. 

Et,  voyez-vous,  le  vrai  remède,  le  seul,  c'est  encore  celui- 
là...  (a  montre  la  saiio  à  manger)  la  casse  !...  On  prend  le  premier 
objet  qui  vous  tombe   sous  la  main...  (n  a  pris  «ne  règle  sur  le 

bu-eau.)  Et  allez  donc!...  (il  casse  la  règle.)  Vlan!   (Changeant  de  ton) 

Combien  la  règle? 

LABOURE.T. 

Rien... 

LE    MONSIEUR. 

Je  la  paierai  avec  la  potiche  et  avec  la  consultation...  Je 
vous  enverrai  un  chèque...  mais  je  voudrais  savoir  ce  que 

je  VOUS  dois...    (d  i  même  ton,  en  mettant  la  règle  sous  le  nez  du  docteur.) 

Combien  la  règle  ? 

LA  BOU  RET  .    le   lepoussant. 

Ah  !  vous  m'ennuyez  ! 

LE    MONSIEUR,    souriant. 

Eh  bien,  voilà!...  vous  redevenez  nerveux...  C'est  tout  à 
fait  mon  cas.  Cher  maître,  je  vous  remercie  mille  fois  et  je 
me  retire. 

LABOURET. 

Au  revoir,  monsieur. 

LE    MONSIEUR. 

Oui,  certainement,  je  reviendrai. 

Il  se  dirige  vers  la  porte  du  grand  saloa. 
LABOURET. 

Pas  par  là!  Par  ici! 

LE   MON  SI  EI'R. 

Ah!  très  bien...  Au  revoir,  cher  maître,  au  revoir...  (se 
retournant  sur  le  pa^  de  la  porte.)  Prenez  du  bromure! 

il  sorti 
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LABOURET,    seul. 

11  a  raison,  cet  imbécile;  je  ferais  peut-êlre  bien  d'en 
prendre  ! 


SCÈNE  XI II 
LABOURET,  pui,  RIVESALTES,  puis  ROSE. 

BIVESALTES,    du  dehors. 

Mais  il  m'attend!...  Je  vous  dis  qu'il  m'attend!...  tenirant 

virement   par  la  petite  porte  de   droite,  tout  joyeux.)    SaUW's!    mon    dier 

docteur...,  nous  sommes  sauvés! 

LABUl'UET. 

Qu'est-ce  ? 

RIVESALTES. 

Rose  n'a  rien  dit  au  baron...  J'en  étais  sûr!...  C'est  une 
trop  bonne  fille. 

LA  BOL' RE  T,  s<upirant. 

Ah! 

RIVESALTES. 

Du  reste,  elle  a  tenu  à  protester  elle-même  devant  vous... 

Je   VOUS  l'amène...   (Appelant.)  Rose!..,   (li.*e  n'entrant  pas.   il  va  n  la 
porte:   parlant   à  la    ranonad.J    Mil  i  >    l.li.-vSCZ  lil    (loilC    entrer,    puis- 

qu'on  nous  attend!...  La  vuici,  docteur..;  N'est-ce  pas  Rose 
que  lu  n'as...  (se  reprenant.)  que  vous  n'avez  pas  .. 

K 1 1  S  E  . 

Mais  non,    parbleu  !...  Il  J   a  des  choses  qu'on  dit  comme 
cela  quand  on  est  en  colère  et  qu'on  ne  ferait  pour  rien  au 


SCÈNE  TREIZIÈME.  59 

monde...  J'ai  seulement  dit  au  baron  que  je  l'avais  trompé 
et  que  je  le  tromperais  encore  tant  que  ça  me  plairait.  Il  a 
pleuré  et  il  s'est  jeté  à  mes  genoux. 

RIVESALTES,  à  Labouret. 

Est-ce  curieux,  hein  ? 

ROSE. 

Et  puis,  c'était  la  note  du  Boccace  qui  m'avait  mise  en 
colère...;  mais  Gaston  m'a  promis  de  la  faire  rectifier  (a 
RiveFaiies.)  N'est-ce  pas  ? 

RIVESALTES. 

Je  le  promets  encore  ! 

ROSE. 

On  dira  que  ce  n'est  pas  moi  qu'il  a  lâchée  pour  la 
femme  du  monde,  mais  la  femme  du  monde  qu'il  a  lâchée 
pour  moi...  Ainsi  mon  honneur  est  sauf. 

RIVESALTES. 

Et  celui  de  la  baronne  aussi  ! 

ROS  E,    à  Labouret. 

Mais  ça  n'a  pas  l'air  de  vous  faire  plaisir 

LABOURET,    tristement. 

Si  !...  Si!... 

RIVESALTES,  le  regardant. 

Qu'est-ce  que  vous  avez  ? 

LABOURET. 

J'ai  peur! 

RIVESALTES. 

De  quoi  ? 

LABOURET,   d'un  ton  pénétré. 

Peur  pour  vous,  peur  pour  la  baronne... 
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RIVES  ALT  ES,   sans  comprendre. 

Pour  la  baronne  '.' 

L  ABOI"  RE  T. 

Le  mari  sait  tout  !... 

RIVESALTES. 

Mais  puisque  Rose  n'a  rien  dit  ! 

LABOURET. 

Une  autre  personne  lui  a  tout  révélé,  de  telle  façon  qu'il 
n'eût  plus  aucun  doute. 

ROSE. 

Oh! 

RIVESALTES,   agité. 

Est-ce  possible!...  11  s'est  trouvé  quelqu'un  d'assez  lâche... 
Le  nom  du  lâche? 


C'est  moi  ! 

Hein.'... 

Vous.'... 


LAUOURET. 


li  I  V  E  S  A  L  T  E  S . 


ROSE. 


LABOURET. 

Oui,  moi,  qui,  me  méprenant  sur  les  vrais  sentiments 
du  baron,  ai  cru  qu'il  se  plaignait  d'être  trahi  par  sa 
femme,  alors  qu'il  se  désolait  seulement  d'être  abandonné 
par  vous  .. 

Coup  de  i  uibi  e  au  de 
RI  VESALTE  S  .  anéanti. 

«•h:  quelle  aventure!  quelle  désastreuse  aventure! 

VOIX    H   A  \  I  II.  H  ,  .m  dclurs. 

Mais  je  vous  dis  qu'où  m'attend  !  .. 
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rose . 


Le  baron  ! 

L  A  B  O  U  H  E  T  . 

Il  ne  manquait  plus  que  lui!... 


SCÈNE  XIV 


Les  Mêmes,    AXFELD. 


AXFE  LD  ,    entrant. 
VûUS   voyez    bien  qu'on    m'attend!...  (s'avançant,  l'air  radieux.) 

Je  suis  enchanté  de  vous  trouver  tous  réunis...  (a  Laboura,  en 

lui   touchant  la  poitrine,  gaiment.)  VOUS  êtes  UI1  farceur,    VOUS! 

LABOURET. 

Moi?... 

AXFELD. 

Je  viens  de  chez  ma  femme...  Elle  m"a  joliment  reçu, 
allez  !...  et  elle  m'a  répliqué  d'une  façon...  (Riant.)  Ah  !  uh  !... 
11  fallait  l'entendre! 

L  A  B  0  U  R  E  T  . 

Qu'est-ce  qu'elle  vous  a  dit  ? 

AXFELD . 

Elle  m'a  dit  d'abord  qu'elle  se  considérait  comme  déliée 
vis-à-vis  de  moi,  que  nous  n'étions  plus  mari  et  femme... 
(En  confidence.)  Et  ça  c'est  vrai,  nous  ne  sommes  plus  du  tout... 
(Haut.)  qu'elle  reprenait  donc  toute  sa  liberté,  qu'elle  me 
tromperait,  si  tel  était  son  bon  plaisir... 
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LABOUR  ET,    montrant  Rose. 

Comme  mademoiselle. 

AXFELD. 

Comme  mademoiselle...  etqu'edene  s'en  cacherait  pas  le 
moins  du  monde. 

LABOURET. 

Lh  bien,  dites  donc  !  elle  n'est  pas  banale  non  plus,  ma- 
dame Axfeld  ? 

AXEELD. 

Oh  !  sans  doute.  C'est  un  autre  genre...  «  Par  conséquent» 
a-t-elle  ajouté,  si  je  vous  dis  que  je  n'ai  d'amour  pour  per- 
sonne, vous  devez  en  être  persuadé  et  ne  pas  croire  les 
histoires  qu'on  vous  raconte  pour  se  moquer  de  vous...  »  — 
vous  entendez,  farceur  ?  Là-dessus,  elle  m'a  tendu  la  main, 

nOUS  UVOnS  Causé  en  boUS  Camarades...  (Se  tournant  vers  Rive.altes.) 

et  elle  m'a  appris  entre  autres  choses  que  vous  lui  aviez 
confessé  votre  folle  passion  pour  la  Bruschetti... 

RIVESALTES,   avec  feu. 

C'est  vrai  !...  La  Bruschetti... 

AXFELD,  se  tournant  vers  Rose. 

Ce  qui  me  prouve  que  tu...  (se  reprenant)  que  'vous  vous 
êtes  moquée  de  moi  aussi...  Mais,  vous,  je  sais  pourquoi  !... 

LABOURET. 

Pourquoi '.' 

RuS  E  ,   b;i>,  ii  Labouri  i . 

Parce  qu'il  m'a  promis  de  [n'acheter  un  autre  hôtel. 

LABOURET. 

Ah!  bon!... 
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SCÈNE  XV 


Les  Mêmes,  GERMAIN. 


GERMAIN,    entrant. 

Monsieur,  au  risque  d'être  encore  maltraité,  je  crois  devoir 
vous  avertir  qu'il  est  trois  heures  un  quart  et  que  l'impa- 
tience des  malades  est  à  son  comble. 

LAROURET. 

C'est  vrai!...  Je  les  oubliais  encore! 

GERMAIN,   froidement. 

Dois-je  les  renvoyer?... 

LABOURET. 
Non!     non!...    (Lui   tapant    sur    l'épaule,   amicalement.)   Et     ne    me 

quittez  pas,  mon  brave  Germain...  J'ai  trop  besoin  de  vous. 

GERMAIN. 

Monsieur  me  rappelle?...  (souriant.)  J'en  étais  sûr!... 

LABOURET,    aux   autres   personnages. 

Quant  à  vous,  mes   bons  amis,   vous  êtes   charmants, 
mais  encombrants...  Allez  causer  ailleurs! 
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AXFELD,   à   Labouret. 

Un  mot  encore!  (Bas.)  Va-t-elle  toujours  à  Royat?... 

LABOURET. 

Non!...  (Haut.)  Elle  va  à  Luchon.  (a. Rose.)  N'est-ce  pas?... 

ROSE. 

Oui...  (a  Axfew.)  Et  je  vous  emmène,  gros  jaloux  ! 

AXFELD,   à   Ri,  exiles. 

Il  est  probable  alors  que  je  ne  vous  reverrai  pas,  car  vous 
partez  avec  votre  famille,  m'a-t-on  dit  ? 

RÎVESALTES. 

Oui,  ma  mère  et  mes  sœurs  passent  toute  la    saison  à 
Royat. 

A  x  F  E  l  d  . 

Alors,  vous  verrez  ma  femme. 

LABOURET. 

C'est  entendu...  (Les  poussant.)  Allons!  allons!  Filez! 

ROSE. 

A  bientôt  ! 

LABOURET. 

Oui...  oui...  bonsoir! 

wfri.i,  Rlvesaltes  el  Rose  sortent  avec  Germain. 
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SCÈNE  XVI 

LAROURET,    seul,    s'es^uyant    !e  f.onl. 

Ouf!...  Et  dire  que  je  n'ai  pas  encore  vu  les  vrais  ma- 
lades!...  (Soupirant.)  Allons  ! 

Il  se  dirigj  »  rs  la  porte  du  grand  salon.  La  toile  tombe. 
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